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(•'UN «ÉDACTEUR SPECIAL.) 

PARIS. 6 JUILLET (Minuit). 
L'effort d* la délégation allemand* _ 

lemmm u porté, ces derniers jours, sur 
dame peints. Il tendait, en premier lieu, à 
rendre la « traité de Lausanne » — puis-
qm'd prendra ce nom — indépendant du 
règlement des dettes de l'Europe envers 
[Amérique. Nous avons exposé hier les 
raisons qui obligent notre pays à s'opposer 
catégoriquement aux prétentions germani
ques sur ce point. 

Vautra point est de nature politique et 
tas représentants de la France n'ont pu, là 
encore, satisfaire les délégués de l'Alle
magne. Ou sait que M. von Papen ne se 
maintient au pouvoir qu'avec l'appui de 
[extrême-droite, dans laquelle U maréchal 
van Hrndenburg a mis maintenant toute 
m confiance. Le pauvre Chancelier est 
dame obligé d* tenir compte, dans les négo-
dattons de Lausanne, de la surenchère in-
cassauta que font, dans le domaine de la 
pokttque internationale, les naris, les mili-
tujrmt eh la Rtxcbswebr et les représen-

*nÊajtÊft<aw**a~~ gfossa industrie aile mande 
gagnés, pour une très large part, à la cause 
de la revanche. Il n'a donc pu se conten
ter des concessions très importantes qui 
ont été faites à Lausanne, les avantages 
concrets qu'il en retirerait pour sa patrie 
n'étant pas suffisamment complétés, à ses 
yeux, par une victoire morale, seule capa
ble de 1* laver, devant les extrémistes de 
droit*, de l'accusation de trahison. 

C* que ces derniers ne peuvent suppor
ter plus longtemps, c'est la responsabilité 
mima de la guerre qui pèse sur leurs 
épaules et que le traité de Versailles 

Au cours d'une discussion, un homme blesse Le Belge Jean Âerts a brillamment 
à coups de couteau 

un cafetier de Mouscron et son fils 
— i 

L'agresseur est arrêté et Tune des victimes 
est transportée à l'hôpital 

la première étape du Tour de France 

DEMUYSÈRE S'EST CLASSÉ .SECOND 

gagne 

io juillet, aura lieu, à Marseille, un match de boxe qui opposera Kid 
Francis à Al Broun. 

Voici, de droite à gauche : Kio FRANCIS, SA MÈRE, SON PÈRE ET SON FRÈRE BUO-
NOGNO, dans leur villa, sur la Corniche, à Marseille. 

siège de la délégation britannique où 
il s'est entretenu avec M. Mac Donald. 
Le président de la conférence a mis son 
tellèguc français au courant des con
versations qu'il a eues, dans la nuit, 
avec le chancelier du Reicli. 

De son côté, M. Edouard Herriot n'a 
pu que confirmer a M. Mac Donald la 

inscrit* à son frontispice. Ils tiennent à t«™! volonté de la délégation française 
itre innocentés, coûte que coûte, ne met- «* "e ** prêter à aucune discussion à 
tant leur belle ardeur au service dune L ? u s a n n e a u s s l b l e n e n p« " m concerne 

A Lausanne, l'Allemagne 
reste intransigeante 

Lausanne. 6 juillet. — M. Herriot i vernements des puissances coutinenta-
s"est rendu, à 9 heures, au les vis-à-vis de la Grande-Bretagne. 

Une scène dramatique, qui aurait pu 
avoir des conséquences tragiques, s'est 
déroulée mercredi soir & Mouscron, 
chaussée du Risquons-Tout. Au cours 
d'une discussion, un homme a frappé 
a coups de couteau un cabaretier et 
son flls, dans les circonstances sui
vantes. 

UNE DISPUTE DE CABARET 
M. Aimé Waernewyek, Agé de 43 

ij.8, marié, pore de 8 enfants (dont 
le plus jeune est âgé de 7 an 

L'ARRESTATION DU COUPABLE 
Tendant que se déroulait cette scène, 

o't"? témoins étaient allés chercher des 
artnt*. Trois de ceux-ci arrivèrent 
] eu après, MM. Dendiével, Hauwel et 
IVvoldère. Ils avertirent le commis
saire adjoint, M. Dupont, et se renrti-
n r t au domicile de Denutte, rue du 
C.-rter. 

Ce fut le coupable lui-même qui 
lut ouvrir la porte; il se laissa arrê-

un café «n no 0™", '7 " r ~ ' • t i e n t \\V- s a n s r é s i stance et fut emmené sans 

«^T£iï^^&W"'™ » café de ta chaussée du 

tell* causa que parce qu'au fond de leur 
conscience, ils sentent bien que le traité 
d» Versailles n'a pas consommé l'injustice 
qu'ils veulent b«it dire. 

M. von Papen, qui n'a pas pu se payer 
I* lux* d* décevoir ses partisans, a donc 
posé une condition politique au règle
ment des réparations. Mais la France ne 
veut pas souscrire à cette condition. Il lui 
est impossible d'innocenter solennellement 
[Allemagne. Non pas que la France cher-
ci* à prolonger un passé douloureux de 
colère et d* haine, mais elle n'ignore pas 
qn'tn innocentant l'Allemagne, elle lui per
muterait implicitement de briser les unes 
atuMlat mutrtt toutes les clauses du traité, 
la claùat territoriale comme les autres. Ce 
serait ouvrir en Europe une ère révolu
tionnaire qui se terminerait on ne sait 
comment. Ne prêtons pas nous-mêmes la 11 

Une nouvelle réunion 
sans résultat 

Lausanne, 6 juillet. — Les repré
sentants des cinq puissances créancières 
réunis, i 16 heures, en présence de MM. 
von Krosigk et von Bulow, ont entendu 
un exposé de M. Mac Donald qui, après 
svoir fait le point des négociations, les 
a tous adjurés de faire tout ce qui 
jtait en leur pouvoir, pour arriver à 
un accord. 

Au nom de la France, M. Georges 
Bonnet a pris la parole pour_ exposer 
tous les sacrifices que la délégation 
avait faits depuis le début de la confé
rence, tant ,au point de vue du montant 
d.i forfait dont le paiement dégagerait 
définitivement l'Allemagne de ses dettes, 
an titre des réparations, qu'au point de 

Gouvernement, M. Herriot a réunf ses ™e u<* modalités qu'elle avait envisa-
collègues et les experts de la délégation. »•«*• dans «n «spnt de très large hbe-
Peu après, MM. Herriot et Germain- ' s ! ' s m f W>n* 1 acquittement de ce for-
Martin ont conféré avec M. Renkin. pré- "J* D * termine en indiquant que les 

dans son commerce car sa femme, 
ses deux filles et son fils, Nestor, âgé 
de 1" ans. 

Mercredi, vers 21 h. 30, plusieurs 
consommateurs se trouvaient dans le 
caté. l'armi eux, il y avait M. Alcïs 
Efgcrmont. qui occupe une chambre 
dans la maison. «•*. Lucien Denutte, né 
* Ypres le 6 décembbre 1906 (il est 
donc âgé de i'ii ans et demi), a-ide-
niucon, domicilié 1C3, rue du Castcr 
à Mouscron. 

Cet Individu, marié et pore de deux 
eu'ants. est connu sous le surnom de — » ' -, 
«Dunke». Il est peu recommandable: et sur Eggermont. 
se saoulant régulièrement, il cherchait Mais les témoins (les deux victimes 
noise t tout le monde et était toujours d'abord, Mme et Mlles \ 

llisquons-Tout 
M. Dupont était arrivé èntretemps, 

accompagné de l'agent de police 
Scarbel. t 

La reconstitution du drame com-
mci-ca tout de suite. 

Denutte nia énergiquement, préten
dant qu'il avait été attaqué par Eg
germont et par deux inconnus. Selon 
lui, il n'aurait pas porté de coups de 
couteau (cette arme, par parenthèses, 
n'a pas été retrouvée) ni à M. Aimé 
Waernewyek, ni a son fils. 

Bref, il rejette toute la responsa-l 
bilité de l'affaire sur deux inconnus 

"égalité des armements réclamée par le 
Gouvernement du Reich qu'en ce qui 
touche à la responsabilité de l'Allema
gne dans la guerre. 

L'activité dans les délégations 
La plus grande activité a régné pen

dant toute la matinée de mercredi dans 
!es délégations française et britannique. 

Après l'entrevue des deux chefs de 

à><lent du Conseil de Belgique, et quel 
nues-ans de ses rnlisboratours, -tandis 
que M. Georges Bwnset, assisté -de- M. 
Pizot, sous-directeur du mouvement gé
néral des fonds, ieMvS.it sir Frédéric 
Leith Ross, conseiller financier de la dé-

i la destruction des traités; nous ,*«f»*wn britannique. De son côté, après 
eu repentirions tôt ou tard. 

Les socialistes vont-ils 
s'opposer à la réduction 

de l'indemnité 
re? 

Pari*. 0 juillet. — Après une réunion 
au sa délégation executive, le Groupe 
rrrisKt*T • longuement délibéré, ce ma-
iim, sur les conditions dans lesquelles 
& compte participer à la discussion du 
projet tendant au rétablissement de l'é
quilibre budgétaire. Il s décidé d'en-
TOJST uns délégation à M. Paul-Bon; 
«•or, ministre de la Guerre, pour lui 
demander de ne pas faire obstacle à 
la •oppression des périodes de réserve 
en TUS de réaliser une importante éco-
ncmie sur le budget militaire. 

D'autre part, une ample discussion a 
•w- lieu su sujet du 1er paragraphe de 
Partiels 6 du projet gouvernemental, 
paragraphe relatif à la réduction de la 
dotation du président de ls République, 
4 B traitement des ministres et sous-se-
ciétaires d'Etat et de l'indemnité par-
Usnso taire. 

TJn certain nombre de membres du 
OrOfjpe ont exposé qu'en raison des frais 
ixfcéscuts à l'accomplissement du man
dat législatif pour les députés sans for-
taae. la diminution de l'indemnité, si 
• N a s a fût-elle, n'était pas justifiée. 

• s i s aa^ certain mouvement en fa- i 
rjhj ataiatien de la réduction de 1 

e départ de M. Herriot. M. Mac Do
nald recevait MM. Pirelli et Benéducci, 
de la délégation italienne. A la même 
teure, M. Michalacoponloe, président du 
Conseil de Grèce, rendait visite à M. 
Grandi, ministre des Affaires étrangè
res d'Italie. 

Après la visite des délégués italiens, 
M Mac Donald, assisté de sir John 
Simon, secrétaire d'Etat au Forcign Of
fice, s'est entretenu avec MM. Gibson 
e» Norman Davis, délégués des Etats-
Unis à la conférence du désarmement. 

Puis MM. Gibson et Norman Davis 
m sont rendus auprès de M. Grandi, 
ministre des Affaires étrangères d'Italie. 
Cet entretien terminé, ils se sont rencon
trés avec M. Herriot. 

Après le départ de MM. Gibson et 
Norman Davis, M. Mac Donald a reçu 
M. von Krosigk. ministre des Finances 
ou Reich. 

D'il traité de Lausanne ? 
Lausanne, 6 .juillet. — Il serait ques

tion, si un accord intervient sur le mon
tant du solde forfaitaire, de signer à 
Lausanne entre l'Allemagne et les puis-
«ances créancières un traité qui porte-
rtit le nom de traité de Lausanne. Dans 

~.. . . . . . i . (unub nue les 
difficultés n'étaient pas venues du côté 
fianqais. 

Le président de la conférence a alors 
«îcmandé une réunion immédiate des 
experts et ministres des Finan
ces à laquelle serait convié M. 
v^n Krosigk, ministre des Finances alle
mand, pour tenter de parvenir à un 
j-ceord sur les modalités techniques des 
paiements futurs du Reich, la fixation 
du montant du forfait étant laissée aux 
chefs des délégations, c'est-à-dire à MM. 
Mao. Donald, Herriot, von Papen, Yos-
1-iila, Grandi, Hysmans qui, d'ailleurs, 
se sont ensuite réunis. 

L'entrevue de six chefs de délégation 
s'ost prolongée de 18 h. 30 à 20 h. 
Eile reprendra dans la soirée à 21 h. 30. 

Interrogé par les journalistes, à l'is-
?ne de ces entretiens, le chancelier von 
Papen a déclaré : 

— Je n'ai pas beaucoup d'espoir et 
je le regrette. 

Lausanne. Dans 
«a première partie, ce traité reconnaî
trait l'annulation des réparations et con
férerait l'engagement de la part de 
l'Allemagne de verser une somme for
faitaire. La deuxième partie du traité 
concernerait son entrée en vigueur ; 
-elle-ci n'aurait lieu qu'après un échange 
oes instruments de ratification entre 
feutes les hautes parties contractantes. 
La troisième partie du traité fixerait 
le montant de la somme forfaitaire et 
le mécanisme financier prévu pour les 
pavements. Dans sa quatrième partie, 
V traité de Lausanne contiendrait une 
déclaration politique par laquelle les 
T:'tats signataires s'engageraient à ne 
réaliser aucun acte qui puisse troubler 
a paix économique du mondé. 

Un accord italo-anglais 
sur les réparations 

et les dettes de guerre 
Rome, 6 juillet. — Un accord de 

irincipe. a été réalisé, entre la déléga-
ton italienne et la délégation britan

nique, sur le lien entre les réparations 
A les dettes de guerre. Il est non seu
lement accueilli avec joie, mais encore 
rit considéré comme la preuve d'un 
I-rogrés • considérable vers ce front 

rteur d'un couteau. 
Pris de boisson, Denutte ne devait 

TJs tarder, hier soir, a avoir une dis
cussion avec quelqu'un. 

Eggermont fut eelui-lâ. Les deux 
huuimes parlèrent d'argent, conversa-
t:on qui, de fil en aiguille, amena uue 
dispute. 

Denutte saisit les fléchettes r,ui se 
trouvaient sur le bloc de bois fixé 
contre le mur de la salle de l'estami
net, et voulut en frapper Eggermont. 

Au comptoir, se trouvait a ce mo
ment Mlle Waernewyek qui, voyant 
que les choses tournaient mal, appela 
son père. Celui-ci n'hésita pas et mit 
a la porte Lucien Denutte qui ne l'en
tendit pas de cette oreille. 

DES BRIQUES ENVENIMENT 
LES CHOSES 

Malgré tout, cette discussion de ca
baret se serait sans donte bornée a 
cette Intervention énergique, si nu tas 
de briques ae s'étîit trouvé t proxi
mité de Ut. 

Lucien Denutte en saisit plusieurs 
et les lança dans la vitrine de l'esta
minet. Il va sans dire qne M. Aimé 
Waernewrck voulut défendre sa de-
vnnture et il sortit de sa maison pour 
retrouver celui <;u'il venait de con
gédier. 

De nouveau, la discussion éclata et 
des coups furent échangés de part et 
d'autre 

et des consommateurs) affirmèrent 
les faits comme nous venons de les 
écrire. 

Le commissaire était donc fixé et 
les agents emmenèrent Denutte au 
iposte où il a passé Ja nuit, en atten
dant d'être dirigé sur la prison dç 
Courtrai. 

L'ÉTAT DES VICTIMES 
M. le docteur Kléber Cocu, qui avait 

été prévenu en même temps que les 
agents, n'avait pas tardé, lui non plus, 
à se rendre à l'estaminet. Il do.ina ses 

A u VÉSINET, AVANT LE DEPART. ^ 

Voici l'équipe française. D* gauche à droite : ANDRÉ LEDIXO, ALBERT BARTHÊI . 
LÉMY, JULIEN .MOINEAU. Louis PÉGLION, MARCEL BIDOT, MAURICE ARCHAMBAUV 

GEORGES SPEICHËR et ROGER LAPÉBIF (WideWerMPiotof.). 

M 
r „ . ; „ ». u. .lourquemiois rejoignit les hom-

_énérations.'... mes de tête. Lemaire et Scheppers ten« 
Voici maintenant que les coureurs terent de l'imiter mais sana enfca» ««• 

se mettent a batailler dès la première durent 
étope du Tour. Au lieu de rouler H«»„-
c*?ment 

... » , . L.mc («vide WerUFloto 
Décidément les traditions les plus | Se détachant, le représentant 

ancrées sont bouleversées par lesiV. C. Tourquenuois rejoignit les h 
jeunes générations' 

lieu de rouler dou 
prévision des fatiguas 

fiiluros et pour permettre aux foulas 
l>tlmiref leurs beaux maillots neufs, 

ils se mêlent de vouloir faire de la 
vraie course au départ de Paris.' 

Les « vieux » ,ceux qui ont déjà, 
se.on l'expression, plusieurs tours dans 
los jambes ne peuvent pas manquer 

seins aux deux blessés et constata que c ie s ' é c r i er , paraphrasant un vers fa-
It couteau avait atteint M. Aimé Waer- m/lI^_<t,.que. e e t excès € d'humeur» est 
i ewyek à quelques millimètres du cœur. 

L'état du cabaretier est grave, mais, 
sauf complications, ses jours ne sont pas 
en danger. M. Waernewyek a été con-
cuit par les agents à l'hôpital civil de 
Mouscron. 

Quant à son fils, ses blessures ne sont 
pas graves et il est probable qu'il en &e-
îa quitte avec quelques semaines de re
pos. 

Le Parquet de Courtrai a été averti 
des faits, mais il est peu probable qu'il 
se rende à Mouscron aujourd'hui. I 

Cette affaire a provoqué une grosse 
émotion dans le quartier du Risquons-
Tout et a fait l'objet, malgré l'heure 
iardive, de nombreux rassemblements 
• •t commentaires. 

i l* groupe 

„̂,»t,=„ir<r!> creaitrices ei 
ropéennes qui a toujours été désiré dans 
les déclarations officielles de la politi-
oce italienne. En même temps, on note, 
tvec une certaine sévérité, l'obstination 
de la délégation allemande. 

LE TOUR D!! MONDE 

m AWON 
DE DEUX AMÉRICAINS 

^ ^ ^ ^ ^ . . £»»u ccunumique au mondé. I On sait que les aviateurs américains 
parlementaire, s'est produit Un protocole serait signé, en outre, .Vattern et Griffln se sont envolés. 
eupe en raison de sa modicité. I concernant les dettes de guerre des son-1 •!«• " -

LE CABARETIER EST FRAPPÉ 
A COUPS DE COUTEAU... 

C'est a ce moment que Denutte 
sr.rtit le couteau qu'il porte toujours 
sur lui, comme nous le disons plus 

haut. Son geste fut rapide et le caba
retier ne put se défendre a temps. 

Il fut atteint au sein droit et an 
coté gauche, rrais il eut la force de 
rentrer chez lui. tandis que le sang 
qui coulait de ses blessures se répan-
deit sur ses vêtements. 

...ET SON FILS 
SUBIT LE MÊME SORT 

En voyant son père rentrer dans cet 
état, Xestor Waernewyek sortit a son 
tcur de l'estaminet et s'élança sur 
lVgresseur. Ce dernier, qui tenait en-
coie son couteau ensanglanté, attenriit 
le jeune homme de pied ferme et, a 
deux reprises, lui plongea l'arme dans 
le dos et dans le bas des reins. 

Puis, Denutte s'enfuit et rentra 
chez lui. 

Un contre-projet 
sur les traitements 

des fonctionnaires 
et l'indemnité 

des combattants 

ure indignité . 
Mais, cessons de plaisanter. Oui, 11 

y a quelque chose de changé. Depuis 
le début de la saison nous assistons a 
ch.-que course a des batailles sans 
mticl dès le début de l'épreuve. I.ts 
tommes semblent avoir retrouvé l'es
prit combatif <iui animait leurs prédé
cesseurs. Et l'ère des courses disputées 
a une allure d'escargot et réglées v i 
s;nint semble finie. Les temps de liesse 
soiit révolus, les maisons ayant res
treint leurs budgets de courses M 
nombre de conreurs ayant de la pelui 
a joindre les deux bouts. Il faut main
tenant que la valeur individuelle parle. 

Au temps jadis on enlevait des' 
faieurs a la pointe de son épée, au
jourd'hui on gagne des victoires grâce 
à la valeur de ses muscles. Le moyen 
««•ni a changé. 

Tout cela pour dire que ce XXVI"" 
Tcur de France inauguré sous le signe 
de la combativité et a 33 kilomètres 
1 l'heure sera probablement plus intê-
r.-'snnt que ces dernières années. Ce 
n'est pas nous qui nous en plaindrons. 

Ainsi donc, après les habituelles 
opérations préliminaires, au milieu 
d'une foule considérable, tant a Pans 
qu'au Vêslnet, la caravane s'ébranla 

signal donné par Lecot « l'homme 
aux 100.000 kilomètres ». 

Quelques kilomètres au train pour 
se mettre en jambes et, dès Evreux, 
l.i bataille fut déclenchée. 

Ce sont deux étrangers, l'Italien Ca-
n.izza et l'Allemand Geyer qui eurent 
les honneurs de cette première escar
mouche. S'entr'aidant bien, ils prirent 
rapidement cinq cents mètres d'avance 

er mais sans succès et 
contenter de « naviguer » 

erire les deux pelotons. Derrière eux, 
Di Taco et Herman Mulfèr emmenaient 
quarante coureurs qui comptaient plus 
d'une minute de retarda Lisieux. Buila 
G'.ulème et Brngère venant a cinq 
minutes et demi, suivis de Le Goff, 
Cornez et Simoni a neuf minutes, eux-
mêmes précédant Archambaud, Gestri, 
EnyoUe, Lapébie, Marchisio, Puy, et 
Umbenhauer de quarante-cinq se
condes. 

ncenti Trueba. dit c la puce » 

Départ. 5 fc 
Morram *?h.4c 

R«w»*^10h.M, 
Ch*te*.ir-'fâtt1* 
N*nte,s-15h 

™J&S 

L'INAUGURATION 

DE LA ROUTE NAPOLÉON 

Paris. 6 juillet. — M. Henri Clerc, 
ôeputé de la Haute-Savoie, a déclaré 
.me M. Palmade, ministre du Budget, 
avait accepté les suggestions qu'il a pré
sentées au groupe radical-socialiste, en 
vue de soumettre au Parlement une 
ncuvelle rédaction des articles 6 et 7 
ilu projet tendant au rétablissement de 
l'équilibre budgétaire. 

1C Henri Clerc a exposé les idées di- et Marchisio. Mais, derrière les fugi 
rectrioes de son contre-projet en ces ter- tift. la chasse s'organisait et aprCs 
•^es : ^ qrinze kilomètres ils furent rejoints. 

Une réduction de dépenses de 500 T '- ' • • 
ir.ilions sera opérée sur les services, au 

L'ÉTAPE D'AUJOURD'HUI 

victimes: 

formait la marche arec douze minutti 
de retard. 

Après LIsioux. la malchance com
mença a s'abattre sur nos représen
tants. Leducq creva, et Barthélémy 
lâché en compagnie de Camusso fut 
rejoint par le peloton. 

Les quatre iescapés filèrent a toutes 
ptoales vers l'arrivée. La. notre unlquo 

, . rot résentant Speichër tomba et se 
moment dont _furent [bltssa assez gravement au coude, *~-

ii..u.um vers i arrivée. La, notre 
De nombreuses crevaisons se pro-roLrésentant Speichër tomba 

désirent a ce moment dont furent Ibltssa assez gravement au coui 
Archambaud, Gestri, Fayollo dis que Sieronski pris de crampes était et Marchisio. Mais, derrière les fnet- lii..»,^ -.. -

guerre des gon-kardi matin. 

Les manifestations de chômeurs à Bruxelles 

volés, 
. _ _ heure de Pari-, 

= j <Ic l'aérodrome Kloyd Bonnet (New-
York), pour tenter de battre le record 
du tour du monde de 35.000 kilomètres 
d* Post et Gatty: 8 Jours, 15 h., 51' 
(23 juin-1" juillet 1031). 

Bennett Griffln, capitaine pilote de 
Lréserre. et Jimmie Mattern, lieutenant 
Ipilote de réserve, ont eboisi, comme 
l'ost, Gàtty et Mrs Earhart, un mono
plan « Lockh»ed-Vega » qui est équipé 
d'rtn moteur de 550 CV avec une hélice 
I i.-.c variable en vol. Leur itinériire passe par New-York, 
Dublin. Londres, Berlin. Moscou. Omsk, 
Irkoutsk, Albasin, le Kamchatka, > 
l'Alaska, Kalrbanks, Edmonton et 
New-York. 

L'avion < Un Siècle de Progrès » a 
un rayon d'action de 5.000 kilomètres; 
11 est muni d'un poste de pilotage a 
double commande, ce que n'avalent 
pas Wllly Post et Harold Gatty. Pas 
de poste de T. 8. F. a bord. 

Ayant atterri a Terre-Neuve où ils 
na aont restés que deux heures, Us se 
Seat envolée mardi t 23 h. 30 (heure 
de Paris) vers l'Irlande, dont Ils sur-
v.lèrent la cote ouest, a Rosaoua. 

U M « « W C0BTÈG5 DBS CHÔ, «= ^ :M6isy** *fr- « u * r i u 5 «-U 
couvrant celle-ci en i l h., la ou l'avis, j 

(Wide World Photo..) 
L'inauguration de la route Napoléon 
s est terminée par une apothéose qui eut 
pour décor la fameuse prairie de Laf-
frey où. U 7 mars 1815, l'empereur et 
aw grognards se heurtèrent aux troupes 
qu'on disait loyales et qui devaient leur 

barrer le chemin. 
VOICI U STATUE DE NAPOLÉON, DERNIÈRE 

ETAPE DE LA ROUTE NAPOLÉON, A GRENOBLE 

G'Ifrlii ont atterri mercredi il 17 h. 
I EéiodroiueTle 'i'euipelliu' a Ben 

udget de 1933. Cette réduction pro-
.:'endra d'une réforme organique faite 
;>ar le Gouvernement, à la suite du plan 
t'tabli par les groupements de fonction-
nsires. Ces groupements seront invités, 
ces maintenant, à étudier les projetî 
oui devront être présentés avant le 
JCT décembre prochain. Dans ie caS où 
i-e.*. groupements présenteraient des pro-
tts, dont l'application totale ou par

eille, décidée par le Gouvernement, ne 
donnerait pas le montant de3 écono
mies, dès maintenant fixé, il serait pro
cédé à une réduction sur l'ensemble des 
émoluments de chaque catégorie de fonc-
t'onnaires d'après un pourcentage dé
gressif du haut en bas de l'échelle. 

Le projet de budget de 1933, serait 
établi sur le niveau des dépenses de ser
vices de 1932, déduction faite des mil
lions visés ci-dessus. 

Par ces dispositions, la Fédération 
nationale et les divers groupements de 
fonctionnaires seront ainsi amenés, dans 
un délai suffisamment long, mais dont 
I* terme précis ne peut être reculé, à 
éire les artisans d'une réforme qui. doit 
timplifier et moderniser les rouages de 
^'administration. 

Si la tâche qui leur incombe n'est pas 
•Linplie, le Gouvernement sera fondé 
h recourir aux moyens qu'il jugera in
dispensables pour rendre effectives les 
réductions de crédit prévues au projet 
in budget. 

Les fonctionnaires ne pourront pro
tester ni contre la soudaineté des me-
-jres qui les frappent, ni se plaindre 
de ce que l'on n'ait pas fait appel à 
Jour concours. 

En ce qui concerne l'article II. une 
attitude analogue pourrait être prias à 
l'égard des associations d'anciens com
battants, le Gouvernement leur ferait 
onnaître le montant de l'économie glo-

ls!e à réaliser sur l'ensemb'e des rlo-
fitions qui sont versérs à leurs 

I/algarade n'avait pas été sans faire de 
victimes dont de nombreux isolés et, 
parmi les groupés: Lapébie, Uben-
hts:jer, Alfred Bula et Vanzenried. 

Lisieux approchait et le calme était 
un peu revenu lorsque, dix kilomètres 
avant la ville, l'Allemand Sieronski „= vcnc t-mpe. un peut toujours 

échappa a son tour en compagnie de qco les Belges ont été les vainq 

l l 'hé au sprint. 
Comme on devait 

bridant «lévrier» 
s'y attendre le 

qu'est Jean Aerts 
triompha sans difficulté de son rama-, 
r.»de d'équipe Demuysère. 

Evidemment il est encore trop tôt 
peur tirer des conclusions définitives 
de cette étape. On peut toujours dire 
•*" '"- **-'— " ueurs 

AVANT LE DÉPART DE LA PREMIÈRE ÉTAPE 

LEDucg et BISCOT, en grande conversation, s'interrompent pour sourire à 
l'objectif. c W:l. W»rl* Pkoto».) 

seigneurs d'importance: Leducq, Bar- de la journée, puisqu'ils classent sept 
tiiélemy, Speichër, Camusso et Jean , f c •"*— " 
Aerts. Il ne fallut guère de temps a cette 
soxtuplette d'as pour prendre cluq 

eaux mètres au peloton 
L'alïaire cette fols était :i en 11 b., la où l'avla- A 20 h. 50, Mattern et Urlffln, après très st' luur ri«min)l.™;/.i mem" , ^"^ c e t t e ^ * t a i t »éneu*e. i 
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hommes daaa las onze premiers; mais 
que les Français ont manqué d* veine 
et que sans la crevaison da Leducq 
rocs aurions ».eut-être pu enregistrer 
t'i'p victoire. 

On peut déylurcr encore la chute de 
Si tricher qui l'empêcha de disputer sa 
chtnce au-aprint. 
" Mais? tont*oala-perttt->sen.blçr t cer-
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